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LES MANCEUVRES FRANCAISES DANS L 0ISE 7OI

LES

Manoeuvres francaises dans TOise.

Le 2e corps d'armee a exöcutö au commencement de ce mois
des manceuvres qui, ä la vöritö, n'avaient pas une grande enver-
gure, puisqu'il n'a möme pas ötö aux prises avec un autre corps
d'armee, et qu'on ne Ta pas mis totalement sur pied de guerre,
mais qui n'en ont pas moins prösentö un röel interet. En tous
cas, on a juge que c'ötait ce qu'il y avait de mieux ä montrer
aux reprösentants officiels des armees etrangeres et ä la mission
anglaise dirigöe par le general French.

Les effectifs.

La raison principale qu'on a eue de considerer ce rassemblement

de troupes comme particulierement digne d'attention,

c'est qu'il ötait le plus important de cette annöe, car
partout ailleurs, on s'est contente d'opposer des divisions ä des

divisions ou des brigades ä des brigades, tandis que le 2e corps
d'armöe a ötö röuni pendant trois jours pour operer contre un
ennemi figure.

De plus, Tune de ses divisions (la 4e)> avait ötö portöe ä son
effectif de guerre et pourvue d'une partie de ses services. On
avait meme constitue certains des ölöments non endivisionnös,
tels que le parc d'artillerie, le parc du gönie, l'equipage de pont,
etc., de sorte que Teffectif total, s'ölevait ä environ 1200
officiers, 3o,ooo hommes de troupe, 55oo chevaux et iooo
voitures.

II faut dire que, independamment d'une division de cavalerie

(la 3e, commandöe par le general Marion), avec son artillerie
et un detachement cyclistes, il y avait ä ces manceuvres deux
bataillons de zouaves, un bataillon du i38e d'infanterie, le 2Öe

bataillon de chasseurs ä pied, provenant du gouvernement militaire

de Paris et destines ä figurer l'ennemi pendant la derniere
periode des manceuvres. (Pendant la premiere, ces troupes ont
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etö employöes ä renforcer Ia 3e et la 4e divisions qui ont ötö

opposöes Tune ä Tautre.)
II rösulte de lä que le gönöral Michel, commandant le 2e corps,

disposait d'un effectif assez voisin de celui qu'il aurait eu sous
ses ordres en cas de guerre. La division mobilisee comprend,
en effet, l^oo officiers, i5,ooo hommes de troupe, 2000 chevaux

et 4oo voitures, de sorte que, si aux deux divisions on ajoute
les ölöments non endivisionnös, on arrive ä un total d'environ
35,ooo hommes, peu difförent du chiffre de 3o,000 donnö plus haut.

II ne faut pas croire pourtant qu'on ait röellement atteint les

effectifs de guerre. Les compagnies ne comptaient guere que
200 hoinmes, au lieu de 200 qu'elles auraient dti avoir : on avait
elimine avant le döpart,, et on a evacue au cours des opörations
tous les soldats dont la rösistance inspirait des craintes. II y a

lieu de faire remarquer, d'ailleurs, que ce döchet d'un cinquieme
est prövu: on en a tenu compte cn adoptant le chiffre de 200
dans la loi des cadres (1875). Mais peut-etre, considörant cette

döperdition comme un mal inevitable, aurait-on pu attendre
qu'elle se produisit, au lieu de Ia produire. On a öte en quelque
sorte au devant d'un rösultat qu'il valait mieux laisser venir,
afin de voir si les provisions du lögislateur de 1876 ötaient
fondees ou non.

D'autres observations encore s'imposent au sujet de la Constitution

des troupes dont je viens de parier.

Pour arriver aux chiffres fixes, on avait du recourir ä des prö-
levements opörös un peu partout sur le territoire de la France.
Les officiers avaient donc sous leurs ordres des soldats des pro-
venances les plus diverses, des soldats qu'ils n'avaient pas
instruits et qu'ils ne seront pas appelös ä Commander en cas de

guerre, des soldats qu'ils ne connaissaient pas huit jours avant
le commencement des Operations et qu'ils ne connaitront plus,
maintenant qu'elles sont terminöes.

On n'a pas non plus constitue au complet les organes non
endivisionnös qu'on a fait fonctionner pour se rendre compte de
Ia facon dont marchent les services du corps d'armöe mobilisö :

au lieu des quatre sections qu'il aurait du avoir, le convoi
administratif n'en avait qu'une. La boulangerie egalement n'en avait
qu'une au lieu de trois. II m'a semble, au surplus, que Tartille-
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rie n'avait pas dans son parc le nombre de voitures qu'elle doit
normalement atteler ; mais je ne saurais Taffirmer.

Le caractere des Operations.

Lc gönerai directeur s'est propose surtout d'ötudier Tapplica-
¦tion sur le terrain des prescriptions edictöes par nos röcents
reglements. II a espörö donner une certaine originalite aux
manceuvres en s'abstenant d'y introduire des idöes personnelles,
comme il est de mode de le faire.

Pour veiller ä l'exöcution de ses recommandations ä cet ögard,
il ne s'est pas contente des arbitres qui habituellement sont
chargös de faire la chasse aux invraisemblances, et qui, de plus,
representent « la part qui reviendrait, dans la realite, ä la bonne
ou ä la mauvaise fortune ». Ces arbitres sont, en gönöral, en
nombre restreint, ce qui, vu l'etendue des fronts, ne leur permet

d'exercer leur action que d'une facon tres superficielle. C'esl
pourquoi, Tau dernier, je demandais ici-meme (pages 908 et
909) une Organisation plus complete de Tarbitrage.

Je disais que le nombre des juges de camp devait etre accru;
mais j'ajoutais qu'il convenait aussi de modifier leurs attributions.

Aussi bien pourquoi ne pas remettre sous vos yeux le

passage auquel je fais allusion En voici tout au moins des

extraits :

Je crois qu'il est indispensable de multiplier les arbitres. Qu'il y ait aupres
¦de chaque organe du commandement un juge qui, par son äge, par son grade,
ait aulorite pour aecomplir sa mission. // n'aurait pas ä intervenir, mais 11.

observer et i'i prendre note.
Dans chaque etat-major, un general serait present, qui assisterait ä la

reeeption des renseignements, qui suivrait les hesitations par lesquelles doit
forcement passer le commandement avant d'arriver ä prendre une decision. Une
fois la decision prise, le temoin dont je parle contrölerait la facon dont eile est
developpee, inlcrpretee, notifiee, par les officiers du quartier general.

Dans les corps de troupe, il reste ä suivre la facon dont les unites se con-
forment aux reglements de manoeuvres. Aussi serait-il souhaitable que, par
exemple, un regiment füt commande par l'un de ses lieulenants-colonels, le
colonel restant ä cöte de celui-ci pour examiner comment il s'aequitte de ses
fonctions.

Les arbitres seraient donc reduits au röle d'enregistrenrs. Mais leur enre-
gistrement exigerait beaucoup de conscience, de savoir et d'intelligence.

De ces suggestions, le general Michel m'a fait Thonneur de

s'approprier une partie. Voici, en effet, comment il s'exprime
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dans une note relative ä Torganisation de Tarbitrage pour les

manoeuvres du 2e corps d'armöe, et par laquelle il röserve le
nom d'« arbitres d'ensemble » aux gönöraux et officiers
supörieurs chargös, conformement ä la tradition, d'exercer leur con>-

trole dans un secteur döterminö ou avec une arme döterminöe :

Four les manceuvres de brigade et de division seulement, les chefs de corps
(l'infanterie ct d'artillerie, les commandants de bataillon et les commandants
de groupe manquent, c'est-ä-dire qu'ils sont consideres comme blesses ou lues,
et sont remplaces ä la tete de leurs uniles, pour lesc/uelles ils sont inslitites
« arbitres de detail. »

Ils n'interviennent pas dans la direction de la manceuvre et ne rei;oivent
que les ordres de leur parti (c'est-ä-dire qu'ils n'ont pas connaissances des
ordres donnes dans le camp ennemi). Ils veillent ä ce que leurs propres troupes
tiennent compte des mouvements et du feu de l'adversaire; ils leur laut
connaitre le moment ou elles ont acquis la superiorite du leu et peuvent progres-
ser. Ils rectitient les lautes, empechent les invraisemblances et jugent sans
appel.

Dans les cas douteux, ils prennent l'avis ou les ordres de l'arbilre
d'ensemble le plus voisin; en l'absence de tout arbitre d'ensemble, le plus eleve ed

grade ou le plus ancien arbitre (de detail) decide.
Dans la zone battue par les l'eux de rartillerie ou de l'infanterie, ils

restent seuls ä cheval, les autres officiers montes mettant pied ä terre.

A premiere vue, le fonetionnement de ce systeme est södui-
sant, simple, rationnel. Pourtant, ä y regarder de pres, il est
aisö de voir tout ce qu'il presente d'inexecutable, pröcisement
parce qu'on investit des juges qui nc connaissent pas la Situation

generale mieux que ne la connaissent leurs jusliciables de

se prononcer sur les fautes commises par ceux-ci. On leur donne
une mission dont il leur est impossible de s'acquitter, et qui, ä

mon avis, est un vrai contre-sens : mes conclusions formelles de
Tan dernier et Tinsistance que j'avais mise ä les reiterer le prou-
vent surabondamment.

En fait, d'ailleurs, j'ai constate que les prescriptions du gönöral
directeur sont restöes ä peu pres partout lettre morte, et jamais
Ies Operations n'ont ötö menöes avec une plus invraisemblable
rapiditö que dans la periode oü ont fonctionne les « arbitres de
dötail ».

L'execution des Operations.

Si, en effet, nous dressons le bilan de ce qui a ötö fait au
cours de ces cinq journees (3i aoüt-4 septembre), nous trouvons
qu'on a peu combattu.
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Le 3i aoüt, les deux partis opposes etaient söpares par une
distance de 60 kilometres, ce qui donnait ä la cavalerie un
champ largement ouvert ä son service d'exploration, mais cequi
ue permettait pas aux infanteries d'en venir aux mains. II n'y a
done pas eu d'engagement ce jour-lä : on a eoncentrö tout l'effort

des troupes et toute Tattention des spectateurs sur un
passage de TOise effectuö ä Taide d'un pont de bateaux lance (ou
plus exaetement posö) par le gönie.

Le ier septembre, il devait y avoir « une manceuvre d'etude»
de « peu d'interet », — ce sont les expressions mömes de la note
remise par Ia direction des manceuvres, note dont voici le döbut:

La chaleur torride de la journee d'hier n'a occasionne, fori heureusement,
aucun accident. D'ailleurs loules les precautions avaient ete prises, et meme
cerlains.chefs de corps ont prefere laisser leurs troupes ä l'ombre pendant la

grosse chaleur et arriver lard au cantonnement, plutöt que d'imposer aux
hommes un effort penible et inutile en terminant l'etape aux heures les plus
chaudes de la journee.

Avec des mesures de precaulions aussi sages, l'etat sanitaire ne peut elre
qu'excellent, et il l'est en eilet.

Ce malin, aux premieres lueurs du jour, la temperature s'annoncait comme
devant etre aussi eievee qu'hier. La manceuvre d'elude annoncee pour
aujourd'hui presentait un interet secondaire, la principale aclion devant avoir lieu
demain. Aussi, devant les premieres menaces du soleil, Ie general Michel prit
la decision de supprimer la manceuvre. Ses previsions ont ete justifiees, car il
a lait aujourd'hui une lemperature senegalienne.

Entre 4 et ö heures du malin, deux officiers d'etat-major partaient de

Verberie ä toule vilesse pour porter le contre-ordre. Gräce ä ce rapide moyen
de locomotion, la decision du general en chef pouvait etre communiquee aux
Iroupes avant leur depart, et celles-ci pouvaient etre dirigees sans retard sur
leurs nouveaux cantonnements, qu'elles avaient toutes rallies avant dix heures
du mal in.

Demain 2 septembre, l'action se passera dans la region oü devait se derouler

la manoeuvre d'aujourd'hui.

Le 2 seplembre, le-> opörations n'ont guere commence avant
7 heures, et elles ont pris fin avant 9 heures. Elles n'ont pas
durö deux heures el demie. Mais, bien qu'on se füt proposö de

mettre ä profil l'expörience des dernieres campagnes, laquelle
demontre, disait-on, « que l'engagement de deux unitös d'effectif
ölevö se prolonge plusieurs journöes, passant pour chaeune d'elles

par des alternatives de progression et de temps d'arret, et

que, apres s'etre longtemps « tätes » pour rechercher leur point
faible, celui des deux adversaires qui aura cru trouver ce point
s'efforcera de briser par une action violente, soit de jour, soit
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de nuit, la resistance de son ennemi», bien qu'on eüt annonce
que le combat se döroulerait dans ces conditions, « sur le terrain
fort difficile 1 qui s'etend de Senlis ä Cröpy-en-Valois »<, Ia courte
action du 2 septembre a deplace la bataille de trois lieues, — ce

qui ne ressemble, sauf erreur, ä rien de ce qui s'est passe en
Mandchourie, ce qui, au surplus, ne se rapporte en rien aux
conclusions que le genöral directeur avait tirees de la guerre
russo-japonaise, et que je viens de reproduire.

Le 3 septembre, Tattaque se produisit simultanement ä 4 heures

du matin sur toute la ligne des avant-postes. Et, ä 7 heures,
la manceuvre prenait fin.

Donc, le combat a durö six heures, au maximum, alors qu'on
avait annonce que les Operations de division contre division se

dörouleraient pendant quatre jours sur une hypothese unique.
Elles « se rapprocheront en consequence beaucoup de la röalitö

», ajoutait-on.
Elles n'ont pas difförö du type aussi traditionncl que conventionnel

dont toutes les grandes manceuvres nous apportent un
nouvel exemplaire. Et c'est ögalement d'apres ce meine type
archi-faux, auquel la guerre russo-japonaise aurait du donner
le coup de gräce, puisqu'elle en a mis en pleine lumiere le caractere

artificiel, c'est d'apres ces mömes errements qu'a ötö menö,
au cours de Ia deuxieme periode (6, 7 et 8 septembre) le combat

du corps d'armee contre un ennemi figurö 2.

Je reconnais volontiers que, dans ces trois jours, la bataille
ne s'est döplacöe que de quatre petites lieues : chaque söance,
chaque « tranche » de la bataille, sans doute ä cause de Tadou-
cissement de la temperature, a pris une certaine ampleur, et cette
pöriode m'a paru mieux employee que Ia precedente, plus
feconde en enseignements de toutes sortes.

Neanmoins, pour bien montrer qu'on n'a point opere comme
en Mandchourie oü on a passe son temps ä se « täter », sauf ä

tenter un coup de force ou un coup de surprise Iä oü on avait
l'occasion, sans faire de tactique ä proprement parier, je vais,

1 En quoi difficile II m'a semble qu'il n'offrait aucun couvert, et que c'etait son
[>lus grave defaut. Mais, ä cöte, il y en avait, et on s'en est ecarte. C'est donc,
semble-t-il, qu'on ne les cherchait pas.

1 Le 4, il y a eu encore un combat de division, mais sur un theme particulier.
s'est deroule dans une region dont une partie au moins etait tres boist-e, profondement

ravinee, ee qui presentait un interel particulier.
Le 5, il y a eu repos.
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d'apres les comptes-rendus officiels, et en evitant le plus possible

les noms propres, rösumer ce qui s'est fait pendant les journees

de combat.

Division contre division.

2 septembre. — Le parti blanc, venant de l'ouest, cherche ä s'emparer d'ui»

plateau que le parti rouge oecupe et tient ä conserver.
Des le point du jour, le parli blanc entame son attaque; mais, au meme

moment, le parti rouge, « pour mieux reconnaitre son adversaire et pour
gagner du temps, » ordonne un mouvement offensif, mettant « ainsi en pratique
ce principe que le meilleur moyen de se defendre est encore d'attaquer. » Ne

pouvant employer ä cet objet qu'une partie de ses forces, il esperait pourtant
« leur en imposer. »

Cette demonstration arrete un peu les avant-gardes blanches, mais eile ne
les empeche pas de progresser.

Cependant la cavalerie blanche a refoule la cavalerie rouge, et eile tente
une action sur l'extreme droite et les derrieres des defenseurs du plateau.
Ceux-ci so defendent pied ä pied. La forme meme du plateau, qui va en s'elar-
gissant de l'ouest vers Test, facilite d'ailleurs leur action en leur permettant
d'opposer ä l'assaillant une ligne de feux de plus en plus etendue.

Aussi cet assaillant ne peut-il progresser que tres lentement sur le plateau
meme, et c'est en se glissant par ses pentes, mieux defilees aux vues, qu'il
s'efforce d'avancer. Et dejä il commence ä prendre pied sur les hauteurs quand
il est arrete par une seconde contre-attaque. Ce sont les reserves du parti
rouge qui, reunies sur les pentes sud du plateau, ont prononce un vigoureux
relour offensif.

Malgre ce succes, Ies Rouges se retirent vers Test, autour de Crepy-en-
Valois.

(II nous importe peu de rechercher les raisons stratögiques
de ce mouvement de recul. II nous suffit d'avoir vu tout ce qui
a ötö fait de tactique en deux heures et demie de temps. Les
journees suivantes seront aussi abondantes que celle-lä en

attaques et contre-attaques.)

3 septembre. — Des minuit, les Blancs se mettent en marche pour atlaquer
les Rouges ä la pointe du jour. Les dispositions sont prises pour que l'offensive

se produise simullanement sur tout le front ä 4 heures du matin. A l'heure
dite, sous l'eclatante clarte de la pleine lune brillant dans un ciel absolument

pur1, la ligne des avant-postes rouges est attaquee d'un bout ä l'autre, sur un
front de plus de trois lieues. Crepy-en-Valois est l'objectif commun des troupes
assaillantes.

Le commandant du parti rouge, ne pouvant facilement discerner quelle esl
la principale de ces attaques qui, de nuit, fondent sur lui de tous cötes, mais
qui a fait solidement organiser par un regiment la defense immediate de Crepy-
en-Valois, « porte ses reserve sur Ie point qu'il s'agit de conserver : ce sont les

1 « En pleine obscurite, » dit le compte-rendu officiel.
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hauteurs qui, ä deux kilometres au sud et au sud-est dominent la ville dont il
laut, ä tout prix, interdire l'acces ä l'artillerie adverse qui tiendrait sous son
feu loute la plaine qui s'etend ä ses pieds. » La brigade de reserve, chargee de

cette mission, est acheminee sur une position qui interdit ä l'ennemi l'acces
des hauteurs en question, et, lorsque le jour parait, eile se trouve en mesure
d'arreter Ie gros de l'adversaire jusqu'ä l'arrivee de renforts qui sont attendus.

X) septembre. — Le parti blanc del'end les passages de la Grivette, que les

Rouges ont pour mission d'enlever. Chaeune des deux divisions opposees l'une
ä l'autre opere dans un couloir large d'environ 5 kilometres, limite sur ses

deux flancs par des bois. Elles sont supposees encadrees.
Les Blancs s'elablissenl sur le ruisseau, face ä leur adversaire. Mais, en

raison de la nature du terrain qui est tres couvert, ils n'ont dispose que peu
de monde en avant de la Grivette. Aussi en sont-ils rapidement chasses par les

Rouges qui s'emparent des points de passage.
Mais, lorsque ceux-ci veulent en deboucher et escalader les pentes de la

vallee, ils sont arretes par les troupes de la defense fortement etablies sur la

hauleur, et ils ont peine ä progresser, leur artillerie se trouvant trop eloignee,
en raison de la largeur de la vallee, pour suivre et appuyer efficacement l'infanterie.

Aussi, lorsque, apres beaucoup de peine, une fraction süffisante de cette
infanterie rouge se trouve ainsi engagee sur Ie plateau, les Blancs executent un
retour offensif, avec loutes leurs forces, pour rejeter dans la Grivette les troupes

assaillantes qui l'ont franchie.

//" corps d'armee contre ennemi figure.

Le parti blanc, comprenant une division de cavalerie et une division
d'infanlerie (figurce par quatre bataillons et trois balteries), represente les arriere-

gardes d'une armee en relraile vers l'est, et que le Ile corps (parti rouge) esl

charge de poursuivre.

6 septembre. — Pour cette poursuite, le corps d'armee se couvre, contre
les tentatives possible de la cavalerie adverse, sur sa droite par un detachement

fort d'un regiment d'infanterie et d'un groupe d'artillerie, sur sa gauche

par sa brigade de cavalerie, un balaillon de chasseurs et un groupe de balterie
ä cheval.

Des que ses avant-gardes ont reconnu la position des Blancs, fortemenl
etablis sur une ligne de hauteurs, le general Michel concentre toutes ses forces

conlre son adversaire qu'il contraint ä la retraite, en poussant en avant ses

deux divisions qu'il a deployees accolees et qu'il a appuyees par loute son
artillerie.

7 septembre. — En se repliant sur l'Ourcq, le parti blanc a fait tenir cetle

riviere par son infanterie qui en a organise la defense et qui en a detruit les

points de passage, tandis que, ä sa gauche, il etablissait sa cavalerie dans la

vallee du Coincv, affluent de l'Ourcq, ä peu pres perpendiculaire ä ce cours
d'eau. Cette disposition avait pour but de prendre les Rouges dans une sorle
de tenaille : ils ne pouvaient attaquer la cavalerie sans preter leur flanc gauche

.ä l'infanterie, ni l'infanterie sans preter leur flanc droit ä la cavalerie.

« Dans le but d'eviter toute perle de temps, et pour reconnaitre son adver-
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saire, qui, depuis deux jours, reculait devant lui, le commandant du Ilß corps
d'armee Ie fait attaquer partout ä Ia fois : sur l'Ourcq, par une brigade de la
.ie division qui recoit pour mission de franchir Ia riviere et de refouler vers le
nord ses defenseurs (dout la retraite sera menacee par la 2e brigade de cavalerie,

qui, appuyee par les batteries ä cheval et le 8e bataillon de chasseurs,
doit s'efforcer de les couper de la direction de Soissons); sur le ruisseau de

Coincy, par une brigade de Ia 4° division.
» Le commandant du corps d'armee conserve ä sa disposition, comme

reserve, une brigade de chaque division, c'est-ä-dire 4 regimenls qu'il emploiera
pour attaquer son adversaire lorsque ses avant-gardes l'auront renseigne, tout
en le protegeant. »

Relie telegraphiquemqnt avec ses divisions, ses avant-gardes, ses reserves,
ses services, le general Michel ne tarde pas ä apprendre qu'il n'a sur sa droite
que de la cavalerie. II dirige alors son effort sur la ligne occupee par l'infanterie.

Mais, comme ce « serait un trop sros morceau ä enlever de front, » il la
fait tourner par ses deux ailes, tout en la maintenant de front par Tattaque
d'une brigade.

La cavalerie blanche essaie en vain d'arreter ce mouvement de rabattement
sur les deux ailes : les defenseurs de l'Ourcq n'ont qu'une ressource pour
echapper ä l'etreinte qui Ies menace : ils cedent du terrain. Les Rouges se

portent alors en avant en franchissant la petite riviere ä l'aide de moyens de

fortune.

8 septembre '. — La poursuite continue. Les Blancs sont etablis sur une
ligue presque droite, longue d'une lieue et demie; contre cette ligne, lc He corps
s'avance en trois colonnes : ä gauche, sa brigade de cavalerie, avec son groupe
d'artillerie ä cheval et son bataillon de chasseurs; au centre, Ia 3e division; ä

droite, la 4e. Un regiment avec un groupe d'artillerie sert de flanc-garde ä

l'extreme <lroite Le front oecupe deborde celui de l'ennemi. Celui-ci se laisse
bousculer facilement, en depit de quelques timides essais de contre-attaques.
Mais il sait qu'il doil se retirer, et il s'aequitte de ce devoir avec bonne gräce.

Le resume qui precede montre qu'on en est restö äu moule

classique et que, tout cn invoquant Ies enseignements de la

Mandchourie, on n'en a guere tenu compte.

Observations generales.

D'ailleurs, rien ne m'a paru difförer de ce que j'ai vu depuis
de longues annöes, et ce que j'öcrivais ici, Tan dernier, peut sub-
sister sans changement.

L'infanterie a conserve ses formations denses et visibles. Elle
a trop le dösir de voir pour s'appliquer ä se dissimuler. Je ne

1 11 n'a pas ete' etabli de compte-rendu officiel de cette derniere journee, qui a ete

moins une manceuvre qu'une marche de concentration sur les positions oü les troupes
devaient etre passees en revue par le ministre de la guerre.
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reviendrai pas sur les critiques que j'ai eu ä lui adresser. Je
ferai seulement une remarque relative ä la marche des reserves.

Le dernier jour, sin4 le coup de 7 heures, Ies Rouges ötaient
maitres de Plessier-Huleu, et ils n'avaient point de peine ä pousser

les zouaves qui battaient philosophiquement en retraite.
Quarante minutes apres, un bataillon rouge, tenu en reserve,
arrivait ä hauteur de Plessier-Huleu, et il se fatiguait ä marcher

ä travers champs, fractionne en petits ölöments minces et
souples, precöde par des öclaireurs, couvert par des patrouilles.
Et ceci, alors que Tennemi ötait refoule ä au moins trois
kilometres (en fait, il ötait ä une lieue de Iä).

Je sais bien que, en seconde ligne, on risque d'etre surpris
[iar de Ia cavalerie ou par des cyclistes qui auront franchi ou
evite ou contournö la premiere ligne. Mais le danger est assez
faible, assez exceptionnel, pour qu'il suffise de Töventer en s'en-
tourant d'un röseau de vigies chargöes d'avertir de la moindre
menace, sans plus. Une reserve est dans de mauvaises conditions

si eile ne reste pas en possession de toute sa vigueur
physique, si eile a semö ses forces sur sa route. Qu'il faille soutenir

une retraite, qu'il s'agisse de poursuivre Tennemi, on a
besoin d'avoir des troupes fraiches sous Ia main.

L'artillerie ne m'a pas paru pratiquer la diseipline de marche,

ni s'öclairer, ni prendre position, dans de meilleures
conditions que par le passö. Puisque je viens d'övoquer le souvenir
de la matinöe du 8 septembre, je citerai la fuite au trot, le long
de Ia crete, d'une batterie en colonne par pieces, döfilant par le
flanc ä 6 ou 700 metres de distance du bataillon du 72° qui gar-
uissait la lisiere nord de Plessier-Huleu, alors que, pour gagner
Coutrcmain, rien n'obligeait cette colonne de voitures ä se montrer,

— ä moins pourtant qu'il n'y ait eu des cultures ä mena-
ger, mais je ne le crois pas.

J'ai peu vu la cavalerie et ne parlerai point d'elle.

J'ai souvent rencontre le gönie qui promenait bien inutilement
ses bateaux portes par des haquets. II a essaye de les jeter sur
l'Ourcq, le 7, au matin. Mais ce cours d'eau est si petit qu'il a
ötö impossible de les y faire entrer, meme en large. Les sapeurs
s'en sont consoles en faisant le coup de feu, le lendemain, au.
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Plessier-Huleu, döjä nomme, et en aidant Tinfanterie rouge ä

deloger du bois les zouaves qui le defendaient.

Quant aux services de l'arriere, on avait annonce qu'on
donnerait ä leur fonetionnement tout T« amplitude » possible.
En röalitö, on les a fait jouer une fois, Ie 7 septembre, dans
toute cette « amplitude », et, comme je n'ötais pas prevenu, et

que, de plus, je ne suis pas doue d'ubiquitö, je n'ai pu voir ni
les sections de munitions et Ie parc procöder, ä l'issue du combat,

au ravitaillement general en cartouches d'infanterie et
d'artillerie, ni le service de santö recueillir les malades dans les
ambulances et les diriger soit sur la Fertö-Milon soit sur les

höpitaux de campagne, suivant qu'ils pouvaient ou non subir
Ies fatigues et les dangers de l'övacuation ; je n'ai pas vu davantage

le convoi administratif röapprovisionner les trains regimentaires

ä Bussiares, en dehors de toute voie ferröe, ni la boulangerie

cuire le pain pour les troupes.
Chaque fois qu'il m'est arrive de rencontrer ces difförents

« organes », je les ai trouvös au repos. II m'a fallu me contenter

des renseignements que j'ai pu me procurer ou que m'ont
fourni les Communications officielles. Celles-ci m'ont, en
particulier, renseigne sur les mesures prises en vue du fonetionnement

du service de santö dans la 4e division d'infanlerie.
Environ 2000 hommes avaient ötö dösignös pour jouer le röle

de blessös. Chaque jour de combat, une moyenne de 3oo-
fantassins et 3o artilleurs quittaient leur poste de combat, au
moment indique par Ies « arbitres de detail ». Chacun de ces blessös

fictifs portait une fiche de diagnostic. Suivant la nature de
la blessure supposee, on le faisait passer par tout ou partie
seulement des öchelons de la hierarchie sanitaire: poste de

secours, ambulance, höpital de campagne, höpital d'evacuation.
Pour öviter les depenses inutiles, on n'avait pas loue de

voitures pour le transport des blesses couchös ou assis : c'est de leur
« pied löger >i qu'ils devaient se rendre aux divers echelons önu-
mörös plus haut. Aussi jamais ne marchait-on autant que
lorsqu'on ötait cense en etre incapable.

Les brancardiers qui relevaient les faux blesses les char-
geaient dans leur civiöre et les emportaient; mais, au bout d'une
quarantaine de pas, ils ötaient ä bout de forces, et il fallait que
le fardeau quittät sa position. Meme, quand il ötait bon garcon,
il aidait ä porter le brancard.
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Les cacolets, eux. ötaient mis surle dos de chevaux simulant lös

mulets. Mais, comme ceux-ci sont moins calmes que ceux-lä, la

prudence döfendait aux pseudo-blesses de s'asseoir dans les

cacolets, et on les faisait marcher ä cötö des pseudo-mulets.
Au lieu d'un repos, ces dispositions ont provoque un surcroit

de fatigue aux hommes choisis pour servir de « mannequins ».

Or, justement, dans Ia plupart des corps, on avait dösignö de

preference des röservistes harasses auxquels on avait pense
procurer un certain soulagement en les confiant au service de santö,

parce qu'on espörait les soustraire aux fatigues du champ de

bataille. C'est ce qui explique les plaintes de certains d'entre
eux, plaintes qu'ils ont exhalöes dans les journaux.

C'est lä que je recueille Todyssöe suivante:
Le 2 septembre, on evacua le narrateur de la ferme de Beaulieu

(iöoo metres au sud de Diicy, sur Ie plateau de Rosiöres),
c'est-ä-dire qu'il dut aller ä pied, avec 4oo autres hommes de sa

brigade (la 3''), ä la ferme du Luat (une lieue ä vol d'oiseau,
6 kilometres par les chemins), oü se trouvait l'ambulance de la
4*' division d'infanterie. L'examen des malades, leur pansement,
leur « döshabillcment», leur inscription, bref l'ensemble des

formalitös necessaires, tout cela dura environ quatre heures. Le
combat avant pris fin vers 9 heures, il ötait 1 heure de l'apres-
midi, et la chaleur battait son plein, quand la colonne dut se

mettre en marche pour faire — toujours ä pied — les i4
kilometres (la ((victime» dit 18, mais eile exagere (pii söjiaiaienl
l'ambulance de l'höpital de campagne installe ä Russy.
Consöquence : 7 insolatipns, avec un seul mödecin major pour les

soigner.

Tous les soldals ayant proteste, continue le pseudo-blesse, on nous fit faire
la halte derriere des meules; le depart ful donne ä quatre heures, ct nous ar-
rivions ainsi sans manger ä Russy, le soir ä neuf heures. A celte heure seulemenl,

nous touchämes de la viande crue, de sorte que personne ne put la nian-

ger. Ce fut un mecontentement general el les reservistes emporteronl
certainement un mauvais souvenir des services de sante.

Quant aux blessös transportös ä l'höpital d'evacuation de La

Ferte-Milon,. ils v ont ötö maintenus pendant 48 heures ou trois
jours dans une inaction fastidieuse ; apres quoi, ils sont retour-
nös, — toujours ä pied! — rejoindre leurs corps respectifs.

La publication de ces dolöances dans les journaux n'est pas
la seule preuve de mauvaise humeur des troupes. En gönöral,
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les manceuvres du II" corps ont eu une mauvaise presse, bien
qu'il ait manceuvre de son mieux pour en avoir une bonne. Le
correspondant militaire du Standard s'est montre particulierement

severe. II a fulminö littöralement contre le « truquage »

des Operations, disant que tout ötait arrötö, plusieurs semaines
dans les moindres dötails, et qu'on ne s'est pas ecarte d'une
ligne du programme tracö. Les pontonniers connaissaient
exaetement, depuis quinze jours, le point oü ils auraient ä ötablir
leur pont sur TOise; les öclaireurs ötaient exaetement renseignös
sur Ies emplacements de l'ennemi ; les avant-postes du genöral
Pelecier furent placös specialement dans la vue de repousser la
u surprise » que tout le monde savait devoir se produire.

Tout avait ete prepare par le general Michel d'une facon trop complete,
ajoute le war-correspimdent anglais. Les hommes etaient ennuy^s et ne faisaient
märne pas ce qu'ils devaient faire Le dimanche, au combat de Rozieres, au
cours duquel les pertes devaient etre tres sensibles, je trouvai l'ambulance
paisiblement endormie dans un chemin creux, les mulets (le Standard ne parle
pas de « pseudo-mulets », lui I) broutant paisiblement le long d'un talus, bien

que l'ennemi füt ä moins de 1.000 metres On ne se conforme pas assez ä la
realite pour e.xciter l'interet des hommes.

11 y a eu unanimitö pour declarer que rarement on avait
assiste ä des opörations moins preparees (quoique, ä certains
ögards, elles le fussent trop), moins sörieusement conduites,
moins instruetives soit pour ceux qui y ont pris part, soit pour
ceux qui y ont simplement assiste.

Emilien Baledyer,
capilaine d'infanterie.
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